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F R A N C E .

D O C U M E N T  O F F I C I E L .  I

V o ic i le  p rotocole de la con fdreoce tenue H Lon dres  au bu- 
rcau des affaires étraogères le  4 févrie r 1S30 : j

.  P résens ; L e s  plénipotentiaires de France, de  la  Grande- 
B retagne et de Russie.

«  L a  con férence ayant continué ses délibérations sur l ’ exé­
cution des stipulations contenues dans le  P ro to co le  n. I  de ce  
jo u r  s’ est occupée du choix du souverain à donner à  la  G rèce . 
L e s  plénipotentiaires des trois cours ont pris en considération 
que, parmi les personnes qui se recomm andaient plus particu­
lièrem ent au choix de l’ alliance par letirs qualités personnelles 
e t  par leu r existence sociale, le  prince L éop o ld  de Saxe-C o- 
bourg offrait à la G rèce  et à l ’Europe entière toutes les garan­
ties possibles; que, d ’ après les informations recueillies jusqu ’à 
c e  jou r, il y  avait lieu de penser que les G recs le  recevraient 
pour leur souverain avec  reconnaissance.

[  Extrait du Conalitutionnel. ]

D E  L ’E X P É D I T I O N  D ’A L G E R  E T  D E S  J O U R ­

N A U X  A N G L A I S .

F ra n ce 'e s t fatiguée de res  guerres sentimentales dont cîl.- 
paie les frais. C e  serait la troisièm e depuis la restauration ; 
et, après avrlir v e n g é 'c n  E spagne la lég itim ité  d ’un roi qui 
fait bon marché de c e lle  de sa fam ille ; après avo ir méconnu

L ’ Europe entière a  les yeux fixés  sur notre port de Tou lon ; ‘ la  légitim ité des peuples en G rèce , où des flots de sang l ’avai- 
les journaux de tous les pays s’ occupent de l'expéd ition  d ’A l-  ! 0 !'t cim eiitco, on serait coupable de sacrifier en A frique la  lo­
g e r  com m e si le  contre-coup devait se ressentir aux extrém ités ! gitim ltc de  la conquête, après avo ir  essayé de la  ju stifier à  la 
de notre continent. I l  est vrai que les nations transalpines et | tribune. I l  finit qu ’ on ait l’intention, la volon té de conquérir,

envers la 
M ais,

dans le  prem ier cas, que sign ifie ie  s ilence de bca défenseurs 
quotidiens, de son organe o ffic iel, à  l 'é g a id  des fanlàronnade* 
anglaises? N 'a -t - il d 'é loquence et d ’énergie  que pour faire

ce lles  d ’outre-Rhin n’y  vo ien t qu’un spectacle assez curieux l’ o "  le  m inistère ne com m it |)as plus ses devoirs 
dont e lles ne paieront pas les frais. M a is  les politiques de ' France que les sentiments de fa F rance à  son égard.

■| Lon dres y  attachent une plus gu indé importance. I l  semble, 
à les  entendre,que la  rade d ’A lg e r  soit une dos portes de l ’Inde, 
ou que le  cabinet de Saint-Jam es ait soumissionné toutes les _
côtes  de  l ’O céan  et de la  M éd iterranée. O n se rappelle n - !: injurier les écrivains qui défendent contre lui le s lib e r té sp u - 

,ve c  quelle b ienveillance les gazettes de  ces ôo ii» ûiîii's ont r é - • bliques î  N e  lui en rcste-t-il plus pour répondre k ceux qui
cem m ent parlé de  nos attaques sur M adagascar. N oua étions [ou tragen t aussi iinpudeinraent la dignité nationale? C ’ est

■ des brigands, des incendiaires, des pillards, des assassins, i une étrange position que ce lle  d ’un m inistère qui reço it des 
' parce qu’il avait convenu a l ’ ancien m inistère de France de j coups de pied du cô té  de  la M anche, tandis qu’il songe à fran- 
, fa ire  châtier quelques sauvages qui avaient insulté nos c o u - ! c liir la M éd iterranée pour ven ger un soufflet du côté de

.  L e  prince L é o p o ld i i ’est pas un m em bre de la fa ra illeroy-illeu rs . l i ’huinanité britannique en était r é vo lté e ; e t il y  a i j l ’ A friquo. ___________
ale régnante en A n gleterre  ; il n’ est pas capable d’ ê tre  appelé beaucoup de sensibilité politique dans les vainqueiii-s de  T ip - i  
k la succession de la  couronne. P a r  conséquent, le  prince de ;ipo-Saib  et les protecteurs de Parga . L e u r  pbiiantiopie n’ en j 
C'obourg n’est point dans le  cas de l ’exclusion prévue dans le;|est pas encore à  dép lorer les effets de notre barbarie sur la] 
protocole du 2 ‘2  mars. E pou x  de la princesse fille  du ro i, il a > ' cô te  a lgérienne ; mais ils calculent minutieusement toutes le *  '
é té  assim ilé, par suite d ’un acte du parlement, sous le  rapport ' chances de l ’expédition ; et, ne doutant pas plus que nous de  ̂ 
déshonneurs, à  la  fam ille ro ya le ; mais il a  été reconnu et | la victoire, ils s’ inquiètent beaucoup de ses résultats. 11 est

U n  journal annonce que les puissances barbaicsques avai­
ent conclu, à l'instigation d ’A lg e r , un traité d ’alliance o ffens if 
e t défen s if ; m algré le dém enti du J\Ionileur, on parlait cncora 
à la  cour de ce lte  nouvtrfle.

« M . le  général Bourm ont est arrivi! kconstaté d ’après Icsexplications données par legouvem em entjüncontestab le qu’ils ne vm icn l pas que Bous gardions n o tre j
d e  S . M . Britannique, que le  prince L éop o ld  n’est pas pair du ('conquête ; e t leurs journalistes ne nous épargnent point leurs quart du soir, l  ne cinquantaine
royaume, qu’ il n’a  jam ais s iégé  au parlement, e t  que depuis la | rodomontades. N o u s  avons jusqu’ic i oppose un juste mépris voiture en criant T'ire Ir R o i !  aillant que la fa-

M aw e illc  le  26, à 
d ’individus

catastrophe qui a rompu les nœuds qui le  liaient à l’ Angleterre, j ' aux forfanteries des a lliés  de  M . do P o lig i»tc . 
il n’y  a  exercé  aucune fonction pu’ulique. D ans son existence |jce des doux m inistères finit par donner une so

tigue de la course le  leur a permis. L e s  cris isolés n’ excitant 
aucun enthousiasme, ou a fin i par ne plus les proférer.»

M a is  le  silcn-
, _ . , ......................................... ........ ............ ........ ..... sorte d ’ antorite à

pécuniaire, c réée  par le  traité de mariage, traité par sa naturejjces ridicules m enaces ; e t  il nous im porte de provoquer une' 
iaviolüble e t confirm é par un acte du parlement, le  prince L éo -!'e xp lica tio n . '] Au jourd ’hui 20, M . le  généra l a  passé brièvem ent la revue
pold se trouve entièrement indépendant, quelques pussent être  I Certes, un cabinet qui, au mépris de  toutes les  lég itim ités j'^®3 6 ‘  e t 49* de ligne. bonne tenue de ces deux régim ens 
1 «évén em en s. Il dont il prétendait soutenir le  principe, s’ est maintenu dans la j ’ est d igne des plus grand.s é loges . M a lg ré  la  v ive  satisfac-

• L ep lén ip o ten tia ired oF ra n ce ,ee iu id e  laG ran de-B retagn e 'lp ossess ion dc  v ingt colon ies dérobées k la F ia n ce , à  l ’E s p a - ! 'ien  le  public éprouvait à  la v u e d e s o ld a ts fra n ç a is d e -  
c t  celui de Russie ont alors déclaré qu’ils réunissaient les votes 'gn e  et k la  H o llande, aurait m auvaise g iâ co  à nous dans le  m eilleur ordre, quelques cris de rive le R o i !

• U n r» J,. 1 — U  « - . . . . fV ! , . . . . . . .  ,de  Coloniser ailleurs. U n  gouvernem ent qui tient dans la M é .  ;|qui s i  sont fa it entendre à d iverses reprises, n’ ont jam ais
, diterraiiée les postes de G ibraltar e t de M a lte , qui s’ est arroge , trouvé d ’ écho. ___________
'la  souveraineté des île s  Ion iennes, k qui la F ran ce  et la  Rus-:

de  leurs cours en faveur du prince L éop o ld  de f?axe-Cobourg, 
e t ils sont convenus de réd iger en commun une note destinée 
à  lui offrir, dans les term es e t sous les conditions insérées aux 
protocoles nos. 1 ,2  e t  3 de cette date, le  gouvernem ent du 
nouvel état grec , avec  le  titre de prince souverain de la  G rèce  
qui passera héréditairem ent k ses descondans.

• L e s  protocoles de  ce  jou r seront communiqués au prince 
L éop o ld  de .Saxe-Cobourg, e t  ce  prince sera invité k y  donner 
son assentiment. >

A b . 3. Protocole  de la Conférence teime au F o re ig »~ 0 ^ te , le
4 /écrier 1830. ________j _______ ______ - , - -

P ré s e n s : les  p lénipotentiaires de France, de la Grande- ifiiiblesse du ministère de F ran ce  s’ il reculait devant de paroU-1; L e s  troupes de i ’arm ee sont çchelonuées depuis S.t Ioo jus-

Bretagne e t de R i i » i e .  
• I æ , pari• I æ prince L é ^ o ld  de Saxe-Cobourg ayant été ap p e lé ,, 

ie.s suffrages réuniades trois cours de l ’alliance, k la  souvera i-jiae Irouvaient plus n^uvaie que la  F ran ce  gardât 
neté de la G rèce , le  plénipotentiaire français a réclam é i'atten- ig é r i e n ;o t i  assurait m êm e qu 
tion de la conférence sur la situation particulière dans laquelle ! un colonel qu’i l  voulait emmener 
son gouvernem ent sc trouve relativem ent à une partie de  la  ' paraissait tout aussi in jurieux que l ’ assertion contraire, 
population grecque.

I l  n représenté que, depuis pliisienrs s ièc les, la  F ran ce  est

, , . .  .  J I ■ Il „  . L a  G azette  de M adras, du 6 décem bre, annonce offic ielie-
s ie abandonnent le  protectorat do la  nouvel le G rc ce , pousse- Pabolilio ii des A’t i f ié « (c é rém o n ie  dandaquclle  les veuve*
rait un peu lo in  scs ex igences politiques, s d p ctonduit nous j,^^ ^ bûcher d e  leurs iL r is . )
interdire d ’ eteadre nos possessions sur le  littoral d une m er on  ; '
sa puissance n’ avait que faire-; -et quand ce gouvernem ent sort '
à peine d ’une guerre de v ingt ans qui a  décuplé sa dette, quand .'! On nous écrit de T ou lo n  le  19 avril ; 
ses peuples, accablés d ’impôt:^, sont hors d ’état peut-être de f  ' F e s  immenses préparatifs niaritimoc de Icxpcd ition  d ’A »  
fournir aux nécessités d 'une'guerre nouvelle, les fanfaronnades chaque jou r de.s progrè.s plus ctoniians ; ils atteia-
do ses journaux nous paraissent aussi absurdes que le serait la dront bientôt le  term e qui est assigin' 
fiiiblesse du ministère de F ran ce  s’ il reculait devant de pareil-1: L e s  troupes de i ’arm ee 

ides prétentions. || qu’ à  Antibes. E lles  ont .pris leurs cantonnemens dans les

Pendanti t  huit jours, i l  a  passé pour constant que les Angla is  j ,  villes e t v illages des départemens des Rouches-du-Khône et 
ira i )).'tu 'nu i«vai« fine la  F ran ce  gardât le  littoral a!-| duV ar. E lles  n’ulteiident que l’ ordre de se n ielire en marche 

que M . de Bourm ont l’ avait dit k i pou*' descendre h M nrseillc  e t a Tou lon , e t s’y  embarquer, 
loner avec  lu i;  e t ce  bruit nous ! F °  ®vrivé ic i ce  matin.

L e
. roi de treiite-dcax m illions d e  França is n’a  besoin de deman­
der à  qui que ce  soit au m onde la  perm ission de ven ger scs i,;- 

cn possession d ’exercer en faveur des cal/io/rouf* soumis au suites, e t de s 'approprier les provinces que peut lui donner la 
sultan un patronage spécial, que S . M .  T .  C .  croit devoir d é - 1 victoire. M ais  le  R o i a  de si étranges ministres, que toutes 
poser aujourd’hui entre les mains du futur souverain de la  è leurs opérations ont droit d 'a larm er In susceptibilité nationale. 
G rèce , quant à ce  qui concerne les provinces qui doivent com -! A u  fait, nous laisse-t-on la  faculté de nous établir en A fri.p ie ,
poser le nouvel état. M ais, en se dessaisissant (■ '  ' ' '  ' ' ■ - • ------ ---------- -------------------------- :
gative, S . M . T .  C . ae doit k elle-m êm e e t e lle  
pulation qui a vécu  si long-tem s sous la protection

E S P  A  G \ E .

i «  I l  parait maintennn; avéré  que l’ Espagne a refusé de lais- 
iscr établir à Carthugèiie un dépôt de  ra iila iliem en t et d ’é - 
! vïcuation pour les malades. O u dit qu’ il a  été autorisé k 

anis qui sont daus cette v ille  ne le  croi- 
toutclbis on pareil dépôt est auta- 

que les prétendues maisuns portativest - - - -  ••• f  - — -  - -  i * i # i  . . . .  r*  * I rist', ii le  bçru H 4\k u ,u i tjuv loa ptv itjuuvc? unuauii»
les catholiques de la terre-forme c t';d icu le ,c r im m eh ep e i.t-e tre . - , rque i'on  embarque Ja i.s cc  port seront établies dans ce lte  î le . »

oes lies trouvent, dans l’ orgamsation oui va  être donnée à la  Eut-on détruit Altrer de fond en com ble, rase I r s v iü e s i ^ ‘ "j

chambre du ro i d ’F.spagne a  adresse aa 
ce lo liu lle iiu  suii ont ;

ontu,,^,....., ...ju=u ,;cu o cenoüem ande. e t i la é t è a r r è t e  que,, v o ir c e o e  aux m enaces au cau m etiic ram t-iam e--. o a -,!.;rre - i  ~ r r - '- rc  a o fé  ir ro - in io d é  toute la nuit o »r

b î i c ' S c e l ^ ï o r c i u r  ■'" T  sm’ c  d -.me 'ûltaque de' goutte k là main droite ; mais depuis 5

onctions, droits e t  privilèges dont ils ont jo u i sous le patro- sonne n’y  verrait de la r.'.agnaninûtè ; la Franco cllc-m ôine ‘j .. , q .,|,
nage des rois de Fran ce ,e t qu’ enfin.d’après le  m ém o pnneipe, ; ii’y  verrait que de la faiblesse. E lle  rougirait bien plus oc ;, «  j  i '  pextinclion  des volontaires tovalis ics t 'e  e
les propriétés appartenant aux anciennes missions fran:-aisos c e lte  lâcheté qu’c " -  - ........ .......................................... , i - . O., n .no  i,e  l extinction des vo.ontaires ro>ali.-ics. t . c . e

ou é ^ h s s e m e n s  français seront reconnues et respectées. 1 qu 'on cherche k
»  L o s  plénipotenfiaircs d es  trois cours a lliées voulant, en 200 millions qu’ aui.ui u k o ivs  Lem ; i>n.i 

hic •’ **  G rè c e  une nouvelle preuve de la sollicitude lO.OCp hommes qu’aurait peut-être dJvc
" 'd  ^ ” ^1 1®'̂ *'*’  sou'.'erains k sou égard, e t préserver ce , U n e  conquête seule peut justifier un aussi grand J Iiuc—.eii! ^

p. vs d es  malheurs que la  rivalité des cultes qui y  sont proies- de  forces. L a  v ictoire sans la conquête serait m a! interjirc- j 
8 pourraient y  susciter, sont convenus que tous les sujets du tee  , nou.s ne pouvons donc croire •; •' c i arme meut aussi c o n - . 

ouvel état, quelque soit leur culte, seront admissibles k tous s idéiab le n ’ait d'autre but - ’ c  de il i. ..ire un ou dcii.x étaohs- 
honneurs publies, e t  traités sur lo  pied,, seinens qui seraient re lev , avant cinq annéec, e t  d ’iiiterroin- ■

I c e lle  de la  lo i salique, aiiolhait entière-

vorés c e lle  cvc '-,!.îic:i.

I T  A 1 . 1 E .

d'une entière éga lité , sans 
tous les

éga lité , sans égard  à la différence do crovauce ■ pro pour quclc^uca mois loa o jtra ge .i d ’une |ûrntenû privilé j;iée r Q iio ique les conftinonces' 
rapports religieux, c iv ils  ou politiquos. .  '  ;,dont l’cx is teace fait honte aux pidssc.uces c ivilisées. L a i  la  G rèce , e t lui a 'en t donné

A N C O N E .  4 Bvril. 

Q iio iquc les con férences d e  Lon dres  niant décidé d u io rt de
un souverain, cependaut Us hora-

Ayuntamiento de Madrid



£ £ i i ï i = . i 5
don adhésion à  son é lévation  au trône a  moins qu’il u a c c ep te , 
une constitution agrt-éc par l ’assem blée nationale. L e  comte 
Capo-d ’ istrias est, dit-on, passif dans cette  affaire, e t ne prend

prem ière annee. . . .  t- j
7 —  L e s  fam illes m exicaines qui voudront se  tiser dans

<ia „ o „ , î , «  .o .v e m m , ce  , « i  pcouv. q , «  c on n .it p .r l..tem on t P » » '  1«

ï ï £ - r 5 S p r Œ ? n 5 s =  r s £ r = s ~ ’s “ ““  ““
9 . ___L e s  étrangers ne pourront entrer par la  frontière du

nord, sous quelque prétexte que ce  soit, à moins qa 'ils  ne 
soient munis de  passeports signés par les agents de la  répu- 
hlim.P résidant dans les lieux d ’ où ils auraient pris leur dé-

raibSVm a v u » UC» iueva iv n  V .xvii'-w  ---- - .
re c e v o ir ,  m ais  d ic te r  eu x -m êm e s  leu r  con stitu tion , c e  qu i es t

tou t-i-fa it contraire aux intentions connues des cabinets.

I sionnements étaient coupées par l ’ennem i, i l  a  soudain éva- \ 
•cué la place, rembarqué scs troupes le  16, e t on suppose gé. ; 
néralem ent qu’ il avait l’ intention d e  reven ir su rV a lpa ra isoet • 
par une marche rapide de surprendre Sant la g o .  Cette opiy 
nion parait d ’ autant plus juste  que le  lendem ain du départ d« 
G ai'dnrr un des transports ayant ab ord  100 hommes de trou, 
pes arriva à Coquim bo, après avo ir é té  capturé par le  Florida
L e s  affaires étaient interrompues à  Coqu lm bo, impossible d«'

s’y  procurer un barril de cuivre.
L e s  muletiers avaient les animaux audelà des montagnei 

dans la  crainte de les  vo ir  m ettre en réquisition par l’ unou l’au. 
.tre  parti. I l  en est résu lté cette  conséquence que le  trai-ail 
'■ des m ines de la  P rov in ce  est com plètem ent suspendu.

P resqu e tous les  habifans riches ont abandonné leur rési. 
dence pour éviter le  paiem ent de contributions excessives ex-1 
ig é es  alternativement par chaque parti j c ’est le  seul point sur 
lequel ils sont parfaitement d ’ accord.

P O I. O G N E . blique résidant dans les lieux d ’ où ils auraient pris leur dé

^  10 ___I l  n’ es t r ien  ch an gé  aux d ispos ition s  ex is tan tes  à  l ’é -

V A R S O V IE ,  14 avril. ; des colon ies dé jà  établies, ni des esc laves  qui s’y  trou-
L ’ou ve rU ite  d e  la  d iè te  e s t  f ix é e  au  2 8  m ai p roch a in ; l u i  ^ en t a c tu e llem en t, m a is  le  g ou ve rn em en t g é n é ra l ve iU era  sous

proclam ation suN-ante a é té  publiée h ce  sujet. ! responsabilité la  plus stricte, à ce  que les lois des colon ies

F iifra ii du protocole d* la  secréfatVerte d'état du royaume de 
Pologne.

■ N ou s , par la grâce  de D ieu , N ic o la s  1 « ',  empereur de 
toutes les Russics, ro i de P o logn e , etc. etc ., annonçons à  tous 
ceux qui doivent en  être  instruits : . . .

• Conform ém ent aux articles 31 e t 87 de la  constitution de 
notre royaum e d e  P o lo gn e ,.e t aux articles 90, 91 et 93 des 
statuts organiques concernant les assem blées de  la diète, nous 
avons résolu de réunir les deux chambres dans notre v ille  ca­

pitale de V arsov ie. / \ - 1
» L e s  séances de ces  chambres ouvriront le  16 (2 8 ) mai de 

c e lte  année, e t seront closes le  16 (2 8 ) ju in . I
.  L e s  n o n ces  e t  d épu tés d evron t s e  ren d re , se p t  jo u rs  a v a n i , 

l ’ ou vertu re , dans la  d ite  v ille , pou r fa ire  v é r if ie r  leu rs p o u v o ir s , 

p a r le  sén a t. I
.  L e s  sénateurs du royaum e de P o lo gn e  se trouveront enl 

conséquence à la  m êm e époque, dans cette capitale. •

»  Sénateurs, nonces et députés,
•D ouze  années sont écou lées  depuis que le  restaurateur im­

mortel de votre patrie vous a  réunis pour la  prein ièro fois au­
tour de  son trône, afin de vous faire jou ir  du plus cher des 
droits qui vous ont é té  octroyés.

• Com m e on héritant de son sceptre, j ’ai aussi hérité de ses 
sentimens pour vous, c ’est dans le  m êm e but que vous êtes 
convoqués par nous.

• V ous avez  appris, dans les trois d iètes que vous avez  te­
nues, que! était le  but de  vos travaux et c e  que vous devrez 
cri-iter. l i ’ cxpérience voua a fait connaître les avantages des 
discussions paisibles, ainsi que les conséquences do la  dis­
corde. Cette expérieace  ne sera pas perdue pour vous.

.  E n  conséquence, nous ne doutons pas que, dans vos  dis­
cussions, vous ne trava illez au b ien public avec  le  z è le  qui 
vous a toujours animés, avec  le  m êm e esprit d ’ordro et d’union 
qui a distingué les travaux.de votre dernière session.

soient observées, e t à ce  que de nouveaux esclaves no soient 

pas introduits.
11. —  E n  vertu du pouvoir que s’ est réservé  le  congrès 

gén éra l par le  7">* article de la  lo i du 18 août, 1824, il est dé­
fendu aux nations voisines de form er des établissements dans 
les états ou territoires lim itrophes de leurs frontières : en con­
séquence, les  contrats qui n’ ont point reçu leur exécution, et 
dont les  stipulations s’ écartent de cette lo i, sont annullés.

1 2 .  ___________L e  cabotage est permis aux étrangers pour un es­
pace de quatre années, e t ils pourront introduire des articles à 
l’ usage des colon ies dans les ports de M atam oras, Tam pico, 

e t V era -C ru z. . . .
1 3 .  ___________L ’ importation de maisons de bois, e t  de provisions

de toutes sortes est pennise franche de droits, par les  ports de 
G alvcston  et M atagorda, pendant deux années.

1 4 .  ___________L e  gouvernem ent est autorisé à appliquer une som­
m e de $500,000 a la  construction des fortifications e t des 
villes sur les frontières, au transport des garnisons e t des fa­
m illes m exicaines, à  leur entretien pendant un an, aux fourni­
tures d ’instruments pour le  travail, aux frais de  commission, 
de  marche des troupes, aux primes d ’encouragem ent aux agri­
culteurs qui se distingueront, e t  h procurer tous les inoyens 
d ’avancem ent et de 'sécu rité  dont l’ intention est m anifestée 
dans les sections qui précèdent.

1 5 .  ___________A fin  qu’ il soit en mesure de pourvoir promptement
à la distribution de cette som m e, le  gouvernem ent pourra né­
goc ier un emprunt hypothéqué suc les droits provenant des 
cotons manufacturés importés, à  la  pnm e d’ un tiers pour cent 
par mois, payable aux échéances fixées  par le  tarif.

1 6 .  ___________L a  vingtièm e partie de  ces  droits sera consacrée a
l’ encouragem ent des manufactures de coton, aux achats de 
machines et de  m étiers, e t à  tous autres objets que le  gouver­
nem ent ju gera  utiles e t  convenables. L a  som m e a i ^ i  em ­
p loyée  sera répartie entre les états où seront établies les ma- 
“  ^ . ___  i. i »  j;.— .tu minîatrp rifis relations

C O L O M B IE .

E xtra it d ’une lettre de Porto -C ab e llo  datée du 24 m a il839 .|  

(Com m uniqué au JVeie- Y ork  D a ily  Advertùer.-}
R ien  de nouveau en politique ni au sujet do transaction»! 

(com m ercia les. r
i L e  généra l P a e z  v ien t d’ ê tre investi par le  c o n t e s  vénézué.1 
! lien du commandement en chef, par intérim , qu’ il a  refusé d ’s-j 
bord,mais que finalem ent il a  accepté. I l  a é té  transporte avaml 

' h ier h V a len ce  dans un hamne, tout-à-fait malade de la  disseo.1 
terie, mais il est m ieux. L e  m inistère du généra l P a e z , quoi.| 
que com posé de députés, ne jou it point de la  faculté d’ assistal 
au congrès, c ’ est-à-dire, que les m inistres ont le  choix de leurl 
fonctions au congrès, au quel cas ils doivent renoncer au mi-1 

j nistère, e t l’ice versa. R ien  de B ogota . I l  existe une rumeir 
I d’après laquelle les com missaires de B ogo ta  auraient conseil 
' ti à  la séparation de V én ézu é la  ; mais on  ne dit pas à quell 
condition. L a  province de Casanare, dans la N o u ve lle  G r  
nade, a pris parti ; e t on assure qu’ e lle  a élu des députés i 
congrès de  V a len ce , qui d éjà  se sont m is en route. L e  con.1 
g r è “ de V én ézu é la  a  décrété qu’ on ne doit point p rotéger lil 
N ouve lle-G ren ade, qu’ e lle doit ag ir pour e lle-m êm e, attend-* 
qu’une intervention de cette nature serait chose trop délicat 

.dans les  circonstances actuelles, etc. S i j ’ apprends quelqu 
i chose de nouveau avant le départ du I lira m , j e  vous en fen 

part. ____________

1 a . v . = _______ __________- |i nufactures, e t m isé à  la  dispesition du m inistre des relations
-  N o u »  vou s  donnons, au  r e s te , l ’a ssu ran ce d e  n o tre  b ie n -1 ex té r ieu re s , qu i en  fe ra  l ’ app lica tion  à  c e s  ob je ts  im portan ts .

17. _  T ro is  cent m ille piastres sur le  produit des droits en 
j>ieu. ' _ 1 question seront appliciués à form er un fonds qui restera déposé
• D onné à Saint-Péterqbm irg, le  25 mars (6  avril) de Tan- j trésor sous la  responsabilité du gouvernem ent, e t dont il

n ée  de J.-C. 1836, dans la cinquièm e de notre gouverne-1 sera autorisé à disposer, dans le  cas seulement d ’une mvasion

»  v u u a  U U U I U / U ô ,  x * • -  ----------- -  ;

veillance roya le, e t noua vous recomm andons à la .p ^ tec tion . 
de D ieu .

ment.

cinquièm e de notre gouveinc- 

■ S ign é  N ic o l a s . .  {Gazelle de Berlin.

M E X I Q U E

sera autorisé k disposer, dans le  cas seulement d ’une invasion 

de la part de l’E spagne. , , j
18. —  L e  gouvernem ent est chargé de préparer le  plan des 

nouvelles colon ies, e t  d e  présenter aux charnbres, dans un 
in tervalle d ’une armée, un état des dépenses faites en vertu de 
cette loi, e t le  tableau des améKorattona et de la«condition des 

villes sur les frontières. „  ,  i. j
Signés, J o sé  D om inguez, PrésideuC de ta Cham bre des 

D ép u té s ; M igu e l D uque de Esfrada, P résiden t du f^ n a t ;  
Jucu V icen te  Com pos, D épu té  Secréta ire; R a lae l D elgado,

O n verra par le  décret dont suit la teneur, que l’ importation 
dans les ports du M ex iqu e, des marchandises de toutp espèce ^
proven an t du co ton  in a ïu ifac tu ré , p roh ib ée  p a r u ne lo i  a a t«-| ig^ n a ta u r  S e c ré ta ire . . .
l'ieu re , e s t p e rm is e  d e  n ou veau . '! J ’o rd o n n e  en co n séq u en ce , q u e le  p résen t d é c re t  s o it  im -

B u r e a ,U d u  p r e m i e r  S E C R É T A iR E -D ’ i T A T .  '! primé, promulgué, e t  du em cn t c x é c u té , RU P a la is  du G o u v e r -  

liinn rlem rn l de l'in lérienr ;i n em en t du M e x iq u e , l e  6  a v r il, 1830 .
V epartem entaeltn ienenr. __ i, Sio-né A n a s t a s io  B u s t a m e s t e .

S e c tK »  1 «  —  L e  très-excellen t V ice ,P rés id en t des L ta ts-:j À l a m a s .
U n isM ex ica in s ,ex e rça n t.lep o u vo ir  exocu ia su prom ea taen ;, - ;.,mvrr.«ilAn aI nnor le
vou lu m’adresser le  décret suivant ; |1 E t  j e  vous le  communique pow  y tU e  information et pour

L e  V ice-Prérident des É tats-Unis M exicains,jsux habitans de | e x é c u te r .- ,M e x ic o , 6 a m i,  1830.

la  République. i '__________

S a vo ir  fa ison s , qu e l e  C o n g rè s  g é n é ra l a  d é c r é t é :  J AMÉRIQUE DU SUD.
A rt. —  L ’ importation dans les  ports de la Ih»'publiqoe . -  J- ^

.. ......... _i 1.̂  1..: A., o-A Ar, -
Tiri. i* i j  iitipviia*.xcrxj \xu»».̂  xx,.? v.n/ *>* -•

des marchandises de coton probfiiées par la lo i du 22 m ai de | -  
Tannée dern ière jusqu ’au prem ier jan v ier 1831, e t parles  ports ; C H I L I . ’
du Sud, jusqu’à la fin  d e jtu n  de la m êm e année est .autorisée,; ^

montant des droits résultant dea importations des j  apprenons que le  Ch ili est encore dans le  m êm e 
dits articles sera em ployé à maintenir T intégnté du territoire hilité. L e  général F ra zer 
m exicain, à  form er un fonds de réserve en  cas d'invasion de la , paraiso, en  partant pour son 
p a rtd oT E sp a gn e  e . à  encourager P -^ u s tr ie  nationale dans , p ^ r t . ^ ^ «

ac ou ljdu  gouvernem ent qui a  établi

plusieurs com missaires qui visiteront les colon ies de l ’E tat, , ments. L e  directeur des douanes d e  S a q l ^
^ur les frontières et pouiVont contracter avec  les législatures,!, en conséquence, ^ expedier aucun bâtiment jusqu à  «  
acheter pour com pte d e  la  fédération, des terrains qu’ ils ju g e -  . consignataires eiissentfourm  un cautionnementdo $5000 ,qu ils 

___i  Aâ. AïfivirninR ne reladhéraient Domt à CoouimDO.

H A U T  PÉ R O U .

O F F I C IE L .

M i n i s t è r e  de l ’ i n t E r i e u r ,  2 1  m a i  1 8 3 0 .

Régleinens commerciattx de Boliria .

L e  Président de la république do B o liv ia  considérant que, 
liberté e t la  protection accordées au com m erce sont la sou­
des richesses et de  la  prospérité de la  nation ; que cette lit 
té e tle s  restrictionsauxqueilesello doit être soumise,fournis»

I au gouvernem ent les m oyens de créer un revenu e t d ’ encou 
; ge r 'l ’industrie intérieure, publie le  décret suivant.

A rtic le  jjreinter.
T o u s  les bâtimens Boliv iens et étrangers, auront pleine 

’ berté de débarquer leurs cargaisons au Port de la  M are  S t  
! payer aucun droit de déchargc'ment, ou de rechargement, f,
I A r t .  2 . __ L e s  capitaines ou subrécargues avant de meI leurs cargaisons à terre seront tenus de présenter un manife 
certifié indiquant leurs noms, celu i du bâtiment, le  port d ’où 
a  é té  expédié, le  tonnage, la quantité e t la qualité de la 

! chandise, e t les marques des colis. I ls  spécifieront les 
chandises destinées au transit.

A rt. 3 . __ L a  police surveillera la m ise  à terre des cha
mens et veillera à ce qu’ on  ne m ette à terre que les marc' 
d ises comprises dans le manifeste.

A rt. 4 . __ L e s  cargaisons seront déposées dans les m
sins do la douane après exam en et comparaison dea régis 
avec  les manifestes. L ’inspecteur procédera à  l’ évaluati 
des marchandises conform ém ent nu ta r if général qui doit ”  
mis en force dans toute la  république à com pter du pre 
Jour de l’ année 1831.

A rt. 5. —  S i l ’évaluation excèd e  de trois pour cent le 
I donné à la marchandise, e lle  paiera double droit ; mais si_ 
(dépasse ces trois pour cent, la  marchandise sera confisqué 
I A rt. 6. —  L e s  droits ci-après seront payés à l ’importaW 
et h laprem ière vente de la  marchandise.

A rt. 7. —  L e s  draps et objets de fabrique de laine, foi 
soieries de toute espèce,m crcerie, cristaux, fayence, mon* 
b ijouterie d’ argent, or, p ierreries, paieront cinq pour cent.

S.— L e s  draps communs e t les draps de coton, ces _  
d ’ê tre prohibes. I ls  paieront d ix  pour cent, com m e les

fins- A • j i
Art. 9. —  Les harnais, hottes, souliers, habits faits, <* 

peaux, et les meubles, dix pour cent.
A rt. 10. —  Liqueurs fortes étrangères, dix pour cent.
A n .  11. —  L e s  vins, cinq pour cent.
Art. 12. —  L ’exportaüon de l ’argent en lingots (pinn,- 

derechef prohibée. L ’ argent étam pé paiera deux pour c 
L ’ or m onnoyé, un pour cent. .

A r t. 13. —  L ’ importation des mules, des chevaux, et «  
ânes, pourvu que ces  animaux n e  sortent plus du pays, n 

! sujette à  aucun droit. ,
I A rt. 14. —  L e s  marchandises invendues pourront ê t r ^  
embarquées sans avoir à  payer aucun droit, si ce  n  est un ^  
réa l pour m agasinage, sur chaque caisse, balle, ou ballo^ 
com pter du prem ier m ois de la  m ise eu  entrepôt, jusqu a 
rechargement.

d ’un petit

;s. ' llad éba rqu é  avec  300 hom m es d e là  baie de T o n ^  a trois

4 .  ____________L ’ e x é cu t il aura p o u v o ir  d e  s e  sa isir d e s  terres  qu ’ i l l i e u e s  sud d e  C oq u im b o . 11 a  m arché su r ®
ju g e ra  p rop res à  l’ é re c t ion  d e  fo rt ific a t ion s  e t  à l ’ é tab lissem en t ; e s t rendu  m a ître  le  m ê m e  jo u r  ap rès  un lé g e r  e n ^ e ™ [ -  
^ L e n L x ^ t d e  n o u ve lle s  co lo n ies , s a u f à  in d em n iser le s i;  A y a n t  vu  cepen dan t que fau te  d e  c a v a l e n M ^

E ta u , en  rédoçüon de leurs dettes envers la  ccn fedératior. |, s’em parer d e l intérieur,qu P annrovL-
5. L e  gouvernem ent pourra choisir telles personnes qu’il il e t que les routes p w  lesquelles il devait rece  ppr

K E W - Y O B K .

N ou s  m îm es, i l  y  a  peu de jours, sous les  yeux de nos 

teurs, ( le  5 -de ju in ) un échanlillop du langage '  

■ cavalier dont Torgane o ffic ie l du duc de W ellington  a

Ayuntamiento de Madrid
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rési-!

^ 0 .

in e l

que»!
Ttati

être» 
adt*M
alloi.
i - à l f

~ » . r  ndicuiiaer les  prétentions de la  nation fran-, 
quelqu’ autre avantage deV^^pé- 

X n  d ’ \ lger, que celu i de jo u e r  un rô le  de dupe. ^  ous les
^  î  fo n s id é re ra v e c  quelqu’ attention cet épanchem ent

‘ " ' ' " S d r  afin  qu’Us puissent apprécier la  juste  indignation

“ ^ “ n tfe i hautement écla ter le  Constitutionnel, et, a  propre- 

d Ï  tous les journaux français. V ra im ent ! la  >  rance
" ’  X  raison d’être alarmée, quand le  journal m m .sténel

r lb in e t étranger, dont l'in im itié est in vétérée, déclare 

X u ’ ouv-ertement qu’ i l  connaît les  plans de ceux qui a gou- 

C e n i  C e  concert de  mesures si positivement hostiles aux 

X r l Ï d e  la  nation, cet accord  avec  des hom m es du carac-
X d e M M -  etB ou rm on t, dans un m om ent j s  .

S o u e  que l’é p o q L  actuelle, lorsque tous les  b ien ia .s  résul- 

X  d ’ a i l o n g “ «  révolution sont évidem m ent

L a  d isso lm bn  des chambres est prochaine. L e s  ministres, 

bien sûrs depuis long-tem s que les électeurs renverraient a la 
chTmbre les m êm es députés libéraux, se sont préparés depuis 

t  mois pour l’ événem ent. I l  leur fallait une arm ée fie re  de 

ses v ictoires, prête à exécuter les ordres J  m inistère si la  na­

tion continuait à se montrer opiniâtre. T e l  est nous ne sau­

vions nous trom per, le  plan de M M .  P o lign ac  et Bourmont, et 

ce  plan est égalem ent d igne des conspirateurs de  la  machine- 

in fom a le, e t du transfuge de IV a terloo. Son  exécuûon a  été 
concertée d 'avance avec les cabinets Angla is, Autrichien, et
vn ôm eavecce lu id e laP ru ssc .ïls son ttou s  intéressés au renver­

sem ent des libertés françaises, e t tous conspirent pour le  suc- 

cès S i pourtant i l  était permis à  la  F ran ce  de conserver A l-  

a e r  que serait m êm e cette conquête com parée à  c e  qu’e l e 

L r a i t à  perdre de ses libertés consutuüonnelles 1 mais la 

possession du pays n’entre pas dans la question. L e  mam- 

fes to  m inistériel nous fournit es notions bien claires sur le 

but g lorieux de la conquête. On rendra k la  F ran ce , la  peche 

du Cora il, e t on mettra à  sa disposition de m isérables forts de- 

m antelés qui ne valent pas la  peine d’ y  entretenir une garni­

son. V o ilà , nous osons le  dire, ce  qu’ on permettra à la  France. 

Résultat glorieux, e t en parfaite concordance avec  les  trophées 

de ses deux derm ères expéditions en E spagne et en G rèce .

des objets beaucoup trop secondaires, e t  infiniment audessous H prisonniers. E t  alors, alors, m e  disais-je, j e  n 'épargnerais pas 

d ’eux, mais seulement pour mettre nos lecteurs européens par- ^ ^  ,

faitem ent au fait, sur un point etranger,nous le  savons, à  leurs ,  ^ e s  soldats d ’A ca je te  i

idées de généros ité  nationale. I l  est aussi facile  d 'ètro  fo rê t ; nous devrions être  partis !
reux de l’ argent d ’autrui, qu ’il y  a  peu de m érite  h le  dissiper , I O h !

interrompue par 
am va , en criant «  A  cheval I 

sont en marche et battent la

reux ae ra rgen i a auirui, qu «  / u p v - .... . . .......fv . ,  ̂ . avec  quelle avidité j ’ écouim s, attendant qu’ ils obéis-
mais les c itoyens des E tats-U n is sc sont réservé le  pouvoir’ sent! U n e  jo ie  soudaine fit tressaillir toutes m es libres au rao- 
e t le  droit d ’ê tre eénéreu x de leur propre argent, ils exigent 11 T>ent où je  les entendis sauter en selle . M a is  ils ne firent p ^
et le  Qcoit a  e ire  généreux UC t- t- & un m ouvem ent pour s’ é lo igner. .  I l  faut attendre le  com -
que leurs magistrats rem plissent rigoureusem ent Hmanjant • il sera b ien tôt ic i, »  crièrent plusieurs v o ix  à  mes
gardiens fidèles ; c ’est aux efforts de  c es  derniers, e t  à  l’ exé-

cution relig ieuse de ce  mandat, que nous devons attribuer ce

fa it assez curieux, que leurs réclam ations sont écoutées de 

tous les  gouvernem ens étrangers, tandis que les justes pré­

tentions dos sujets des plus puissans em pires sont à  peine é- 

m ises qu’e lles sont re léguées aussitôt dans les  archives pou­

dreuses des mToistères, pour y  être à  jam ais oubliées. On 

peut ju ger,d ’après cela,du m érite respectif des gouvernem ens.

Nousdonnoûsun  ex tra itd e l’A b e ille  de  la X .  Orléans,renfer­

mant le  bulletin o ffic iel du généra l N ico la s  B ravo  com m an­

dant la  d ivision  du Sud, adressé au ministre de  la  guerre, an­

nonçant la  défaite du colonel A lva rez , la  dispersion de sa 

troupe après un engagem ent très-vif, e t  sa fuite jusqu’à  V a la - 

dero. L e  nombre des prisonniers est considérable, e t parmi 

les tués se trouvent les principaux offic iers. L e  rapport est 

daté du cam p de V en ta -V ie ja  Iç 24 avril 1S30.
L e  décret du gouvernem ent me.xicain à l ’e ffe t d ’ établir une 

com m ission, e t de form er un fonds pour la défense du pays 

contre les attaques de l ’E spagne, l’ établissement de colonies, 

l’ érection de fortifications sur les frontières, e t qui interdit aux 

citoyens des E tats-U n is l ’entrée du T ex a s  pour y  fix e r  leur
résidence est assez remarquable pour devoir occuper l ’atten­

tion. X ou s  n’ avons d ’ espace que pour faire observer qu’ il a 

pris naissance dans le  m êm e esprit d ’hostilité envers les E tats- 

Unis, qui distingue l ’administration actuelle du M ex iqu e, nous 

reviendrons sur c e  sujet par la suite

M É L A N G E S .

L e  P résiden t des É tats-U nis a fa it publier sa proclamation
au sujet de  la  convention arrêtée entre les Ë ta ls-Ü m s et le 

R o i de Danem ai ck, d’ apres laquelle le  gouvernem ent danois 

prom et de  payer une som m e de $650,000, en compensation 

des saisies, condamnations, e t du dom m age causé aux bâti­

ments et cargaisons appartenant à des citoyens des Etats- 

Unis. L a  longueur du traité nous empêche d ’en faire l ’inser­

tion en tière ; nous nous contentons d’ en donner des extraits 

e t le  som maire.
P a r l’ artic le prem ier, sa majesté le  ro i do D anem arck re­

nonce à  toute espèce de réclamation contre le  gouvernem ent 

de* E tats-U n is  en faveur des sujets du D anem arck pour cause 

de saisies, séquestres, condamnations c  confiscations do bâ­

tim ents et cargaisons, ou autres propriétés, par ordre du gou­

vernem ent, e t sa dite majesté s’ engage néanmoins à p a y e r  au 

d it gouvernem ent la somme de six cent cinquante m ille  pias­

tr e » d ’E spagne, pour com pte des citoyens des E lats-U u is qui 

ont réclam é contre les saisie, détention, condamnation,ou con­

fiscation  de leurs bâtimens, cargaisons, ou de propriétés quel­

conques, capturées pur les bâtimens de guerre publics ou par- ̂ 

ticuUers, e t condamnés par les tribunaux du D anem arck, oui 

par ceux des pays relevant de la  couronne du D anem arck. j 

L e s  conditions stipulées dans les cinq articles qui suivent, ! 

portent que le  payem ent sera fait en trois termes ; $216,666,1 
66|  au 31 mars, 1831; la  m êm e somme au 30 septembre.' 

1831, e t  encore une som m e éga le, au 30 septembre, 1832., 

L ’ in térêt sera ajouté au second payem ent à  raison de 4 pourj 

cen t l ’an, à  com pter de la  date du premier, (31 mars, 1831,) 

e t  au troisièm e à  com pter de la  date du second, (30  septem­

bre, 1831 .) A fin  de reconnaître le  montant, e t statuer sur la 

valid ité  des réclamations, une com m ission com posée de trois 

citoyens des Etats-Unis, nom m ée par le  Président, du con- 

seotem ent du Sénat, se réunira à  W ashington pour décider, 

dans un interi’a île  de  deux années, sur le  montant et le  mérite 

dos réclam afiùos,et faire répartir les sommes allouées dans une 

é ga le  proportion, parmi les réclamans dont les droits auront 

v to  reconnus par elle.

V o ilà , depuis peu de tems, le  quatrième ou cinquièm e ex ­

em ple (a v e c  la  Russie, le  B résil, e t Buénos-A>TPs) de récla- 

mauons de citoyens des Etats-Unis, reconnues par les gouver- 

nem ens étrangers. D es  traités beaucoup plus importans ont 

é té  conclus dans le  m êm e intervalle, mais aucun n’ est plus 

honorable au caractère d ’un gouveroem ent, qui par uue mar­

cha sure et persévérante montre à  la  fo is  qu’ il est capable de 

protéger, e t qu’ il sait aussi revendiquer la  propriété, de ses 

. concitoyens. T e l  doit ê tre suivant nous le  but d ’un gouver- 

fleraent véritablem ent légitim e. X o u s  nous trouvons portés 

à ces observations, non par le  désir de faire des comoaraisons 

insidieuses dans un m om ent où les sujets de la F ra n ce  et de 
l ’ Aturleterre ont les m êm es droits à  d 'immensee réclamations.

B A N D I T S  M E X IC A IN S .

RÉ C IT  DE M . DICKSON.

{Suite.)

J ’avais toute ma présence d'esprit. J e  regardai autour de 
m oi et tressaillis involontairem ent en voyant le  grand nombre 
des bandits. Q u inze ou seize étaient occupés a dévaliser la

Bien ! reprit le nouveau venu ; avez-vous dévalisé tout î 
.... que ferons-nous de ces corps morts ?

r —  Qu’ils restent où ils sont.
.  —  C ’est pourtant étrange, dit l’un, (jue nous ayons trouvé 

si peu d'or sur ces Anglais, quand nous comptions en avoir 
tant ! I l  faut qu’ils en aient caché quelque part. «

„ — Que n'y regardes-tu ? reprirent en riant quelques uns 
de la bande : tu n’en tireras pas grand chose maintenant.
Mais rappelle toi qu’en tout cas c ’est de franc jeu ; nous par­
tagerons. »

Un ou deux descendirent de cheval. Je fermai prompte­
ment les yeux, et le cœur palpitant j'attendis leur approche.

• I l n’y  a qu’à s’assurer d’abord s’ils n’ont rien sur eux, di­
rent-ils en levant les cadavres de N ........et de Rodriguez ;
dépouillons-les. «

Ils  eurent bientôt fait ; et je  frissonnais, attendant qn ils vins­
sent à moi. Jo tremblais maintenant qu’ils ne découvrissent 
que je  vivais encore : car ma respiration éteit devenue plus 
difficile, plus courte, et je  pouvais à peine espérer avoir la for­
ce de retenir mon souffle. L ’un d’eux mit scs mains sur moi 
et entreprit d’arracher mon uniforme. J ’étais devenu si faible 
par la perte du sang, que ce que je  craignais arriva i je  ne pu» 
m'empêcher de respirer. L e  brigand s’en aperçut de suite, et 
tressailliten jetant un cri do surprise.

Au en du brigand, je  connus que j ’étais découvert : j ouvris 
les yeux, et je  vis une figure sauvage, à noire barbe, à mousta­
ches épaisses, courbée sur moi. « I l o l à ! »  cria-t-il, et un sou­
rire féroce éclaira sa physionomie. « Voilà ici un de ces co-Joj 
qui vit encore !»

O Diable !  » s’écrièrent les autres ; et, s'approchant pôle- j mêle, ils m’entourèrent, fixant sur moi des regards où la rage 
■ et l’orgueil du triomphe étaient confondus.
* Je ne prononçai pas une parole; immobile,j'attendaislainort 
! à tout instant. J ’avais perdu toute espérance, et, à demi ané­
anti, je  n’avais plus do force pour cet âpre désir de vivre, et 
Ije savais d’ailleurs que ce serait en vain que je  demanderais 
iquartier.
! - Malédiction sur l’hérétique ! » dit un d'eux, en sc ruantj sur moi avec sa lance. Je tressaillis, et, par un violent effort, 
! me détournai un peu ; l’amie s’enfonça en terre à mon cote.

nHombre! hombre ! ’  cria un bandit ; «no le malas et po- 
i r e ( N e  le tuez pas, le pauvre diable !)•

Matdilo herege! reprit l ’autre ; laissc-moi le tuer; ilsles U U U U H »» v «  W N /.--  - -- ----* . I '  k U t U U U V  -  ’ i i r *
voiture et le bagage ; j ’ en vis un qui vidait un porte-mantoau h fa it perdre assez de nos camarades avec  leur teu lo-
à m oi, et qui je ta it l’ un après l’ autrç, après les avo ir exammés, I ' .a m oi, y I OUI jc ia iv  1 M»* >7- r -  -• , . .. Jeruai. “  , , • 1 s
mes brillants habits mexicains. I ls  étaientram asses im m é d ia -■ _  ,  i /t^niire, d«ja/o (cam arade, Im sse-le, ; nous en
teineni par différentes mains, les uns s’ emparant d ’une ‘^hose, tué pour rendre la place trop chaude. L e  s «-
les autres d’une autre. Celu i qui tenait m on porte-manteau , g,.^ „cQ„do/(,so. »
à doubles poches poursuivait ses recherches ; il trouva quel- ; a^rnière exhortation paraissait faire quelque effet, e t j> 
ques rares échantillons d ’ or que je  m ’ étais procurés aux mines

l’Angleterre ont les m ôm es droits à  d 'im m eoses réclamations, 

qui probablement ne seront jam ais rég lées , parce que les sou- 

vc  a n » et leurs excellences regardent de  telles choses com m e

que:» ia ico  nj- -  j- .......  i
e t le s ie ta  après les avo ir légèrem en t regardes ; e t enfin at­
teignant le  double fond, i l  n’ y  trouva qu’un petit nombre de 
dollars. I l  n’ y  a  pas de paroles pour exprim er sa rage et ses 
imprécations à  ce  désappointement. I l  courut de nouveau a 
la  voiture, levant les  coussins, le  s iège , e t  cherchant partout
de l’ or. U n e  vingtaine d ’hommes étaient étendus sous les 
arbres, les lassos de leurs chevaux près d ’ eux, les pistolets a 
la ceinture et leurs sabres nus attachés à  leurs poignets par 
une courroie de cuir noir ; d ’autres sur leurs chevaux étaient
réunis en groupe à l ’ ombre des pins.

D ans une clairière creuse où  quelques arbres rares restaient 
seuls debout, une douzaine de chevaux étaient rassemblés 
dans l’ espace vide, e t les corps des brigands tués dans le  com ­

bat étaient liés  dessus en travers.
Quatre hommes, l ’ épée  à la main, passaient e t  repassaient 

devant deux arbres où l ’on avait attaché les fem m es, le  dos
tourné du côté  de la scène de p illage , tandis que sept ou huit 
autres bandits liaient les  deux jeunes postillons aux roues de 
la voiture. L a  plupart portaient des masques ; quelques uns 
les  avaient ôtés et paraissaient avo ir de fausses barbes : tout 
leur aspect était affreux et féroce . I ls  finirent enfin de pillen 
mais ils semblaient peu contents de  leur butin, e t d après les 
mots qu’ ils laissaient échapper, ils en avaient attendu davan­
tage. Plusieurs cavaliers arrivèrent alors en galoppant et s e- 
crTèrent àhaute vo ix  ; .Q uelqu ’un a-t-il entendu dire au corn, 
mandant s’ il faut l’ attendre ic i, ou nous disperser pour rega. 

gner le  s ite  î »
.  N o n  ! cria un hom m e tout près de m oi, e t  qui paraissaii 

occupé à  surveiller le  bagage. .  I l  nous faut attendre son re­
tour ; il ne peut tarder m aintenant.»

__ , O ù a-t-il porté son frère ? demanda celu i qui avait par­
lé  d ’ abord. E tait-il donc bien b lessé ? »  ,  ,  .

— .  U n e  balle dans la tê te  : il doit ê tre m ort à  p ïéscn t, t 
depuis long-tem s. L e  capitaine aura gagné Phactenda le plu 
proche, pour tâcher de  lui procurer quelque secours ; mais 
ne peut pas tarder à  revenir à  présent. »  „
; —  .  O ja la !  que n’ est-il i c i !  cette .m au d ile  fusillade fera
sortir in failliblem ent toutes les  troupes d ’A c a je te ; nous auon 
avoir la  soldatesque sur le  corps. »  . -

T o u t  redevint silencieux e t j e  n’ entcndis plus que 
des pas des sentinelles e t les chuebottements des baadi . 
vais ferm é les veux quand les voleurs s’étaient approen 
m oi : en entendant leurs pas qui s’ é loignaient un peu» J* 
venturai à  les  rouvrir ; j e  regardai la  cla irière ou élaieri 
corps liés  sur les chevaux, e t  quand j e  m e  r o ^ is  . .  . 
leur nombre, j e  fus surpris de le  trouver aussi consid •
car à peine avions-nous tiré dans le cornbal autant e  c  p
que j e  voyais là  de cadavres. J e  supp.osai.qu ils s élaien
sés les uns les  autres duos la  m êlée . J ’ en fus cortlent,,
regardai avec une v iv e  ardeur de vengeance. Fu is, en \ 
ces brigands attendre en silence le  retour de leur chef, je  
geais com bien il serait facile  de les surprendre et de  .es a

L a  dernière exhortation paraissait faire quelque ellet, e t je  
. reprenais un peu de vie, quand le  bruit d’un ga lop  rapide attira 
: mon attention. L e  capitaine cria en arrivant : « Hamonospron- 
\lo\ V ite , partons ; cotte  dam née fusillade a  mis en 1 air tous

illes uniformes. , ,• j  i
. __ Voil'a un do ces  In g lescs  encore vivant, d it un de la

bande ; qu’ en faut-il faire î  •
I M on  cœ ur retrouva son douloureux battement, o t m es yeux 
' passaient d’un brigand à l'autre, cherchant quelques traces 
id ’un sentiment de pitié ; mais j e  ne rencontrai que de ferocos 
' regards, acérés com m e une dague. «  V ivan t ! répéta  le  ca[M- 
^aine, mettant p ied  à terre. «  Q ui est-il » —  » A o  sa ôem ci..»
■ J e  le  vis s’ a van cer ; il tira son lon g  couteau de sa botfe 
ide peau de daim , s’ arrêta un m om ent en passant devant hi 
; fem m e do chambre qui était liée  à un arbre, e t lui en a  avec fu­
reur: • Est-il de ceux qui ont fa it feu ? »  —  • S isenor,-» ré- 

. pondit-elle, perdant la  tôto, épouvantée du regard du bandit, 

i _  .  H a  ! le  co-jo ! » murmnra-t-il ; et, bondissant vers moi,
! il fut de suite à m es côtés . • Q uorU l pa r el amor de dm* l  »
___ .  Dem ande quartier à t'en fer ! • dit le  brigand, portant son
■poi'.nard à m a go rge . J ’ essayai de m e sou lever; jech an ce- 
; iai, et, retombant sur le  flanc, me couvris de m es mains et de 
i mes bras. A  l’ instant son genou pressa mon sem ; son coûte-
'las traversa m a main droite, e t s’enfonça dans ma poitnne. Je  
i vis le  fe r  sortir de ma m a in ; il brilla devant mes yeu x  ; un 
! ruisseau de sang ja illit, e t la  lam e meurtrière p longea et rcplon-
(gea  e n c o re .__ J ’a i quelques lidblcs souvenirs d ’une lutte',
puis tout devint obscurité, confusion ; j e  m ’ évanouis.

M o n  lo n g  oubli fu t interrompu seulement par quelques dou- 
' touses sensation.», semblables aux accès do_revêries du délire.
' Lentem en t et par degré, j e  repris m es sen s ; mais ce  ne dut 

être Qu’après un long ten u . D 'abord  d 'étiaiigesi im ages, ob- 
scures ou lumiiicusos, flottaient devant m es yeux. Pu is vint 
un confus souvenir de form es horribles luttant avec  m oi et 
m 'étouffant ; des cris effrayants, d 'affreuses clameurs tourbil­
lonnaient dans m es oreilles e t m ’ étourdissaient. U n e  sensa- 
tion.accablante m e  suffoquait ; puis tout redevenait chaos e t »

obscurité. ,  , . .
Com m ent je  m e réve illa i do cet état d insensibilité, c  est ce  - 

qu’ il m ’ est im possible de dire ; mais j e  m e  ressouviens parfai­
tem ent que je  regardais dans le  vague e l sans voir, e t que, 
dilatant ma prunelle avec  effort, j e  fus long-tem s à  percer une 
sorte d 'épais brouillard ; enfin petit à petit j e  pus distinguer 
les objets environnants. J ’ aperçus d 'abord un corps opaque 
au-dessus de m oi .mais il se passa encore long-tem s avant 
que j e  reconnusse que c ’ était la  voiture. J e  ne savais où j ’ é ­
tais. Tou jou rs  im m obile, j e  prom enai m es yeu x  autour de 
m oi, c l  j ’ aperçus les  sombres pins, les noirs enfoncements de 
la forêt e t  les tristes clairières. T o u t à  coup une espèce de 
vo ile  se déchira : l’ h om ble  scène m ’apparut tout d e «ou vca u  ; 
j e  haletai, e t  il m e sembla que je  perdais la  respiration.

«  B on  dieu ! d is-je  ensuite en m oi-m êm e, quelle horrib le • 
sensation.... Q u ’cst-ce \ Eprouvant pour h  prem ière fo is  uns-.

Ayuntamiento de Madrid



1830.] LE  COURRIER DES ÉTATS-UNIS. 192
s o i f  brûlante, il m e semblait 
m es lèvres  tremblotfantes
M a i»  la  vo ix  m e manqua.................^______
j e  c e  pus ; j ’ étais com m e c lou é  à  la  terre. M es  bras, nia tête, 
m es m em bres, Je ne pouvais rien mouvoir.

i les pieds et les  arrose 
■< F o tre  machesté i! 

1 coupé m es capustas, il

L e  soussigné v ient de recevo ir  un grand nombre d ou vra s^
parmi lesquels lee suivants ;

Histoire d’Alcibiade, conlenaot le récit des événemens les plus méina. 
râbles de la Grèce,de son époque, avec des notes sur les principaux p^.

.........'-‘■•I..— i ; ........  ........................  J

) plus leco!^

411C <. uAtsuuiuiLs V ciucuuiâ uii utuiVÿ uu iiiuriiiurc:

C’était le  vent dans les arbres.... E nfin , après plusieurs tenta- , se re lever ; i l  ne bouge paV.:.'  ̂ A llons, Spire, iu î dii-eÜe"d ’un 
tives, j e  pus articuler, e t par quelques mots indistincts je  d e - 'i ton rie vo ix  nlno ,1^,,» .oU  ’  ’  . . .
mandai de  l’ eau * i -i j  ..ton o e  v o ix  plus doux, re levez-vou s, j e  vous lo rd on n e.»

.  Homh-e, d is-je  lentement, faisant une pause entre chaque ' , -  v - ...........r r ...........- .........-, . .  .■
m o t ;  kombre....âe l’eau....donnez.... pour l’ amour de la  sain te ' c rie  l ’im nem trirf. H n l’ ^ i ‘  L h v i t e ,  s é- quia précédé l’etabli.ssement du iribunu
V ien re  ' - P erson ne ne rén.mHif ^ f  de l eaii, du v ina igre ! courez, sur ma to i- , Lamoibe-Langon. 3 gros vols. in-8-S6

a  ? ‘r ' " n e m r n n ? n o . î ’ ‘ d 1’ . ’ ’ ' flacon’ d-’ é tW . ' ' C e t hom m e se meurt.

e n c o m L t ' Î é s c ï ~  1 - , - - P -
^  7È I ^ I . ' Qûnt nc il oit.*’ E llo  Dfftrîd son roononnsf*

ne s S t  S  S u  "  “' p i - ’

- ^ o ^ ^ ^ a im e n t  î  cria une voi.x ., e t trois brigands, sur- ii‘^ T f l e n d 2 n ' ‘  'sn ire  ét‘ T " ^ ' ‘ '  ' '. , . . .%  . . •. . .. ’ . . ’  '1 i-,e lenaem am, Spire était revenu a  l a v i e ;  l’im pératrice,
tant do derrière la voiture, dem andèrent qui ava it parlé. 

• —  C ’ est m oi, 
i l  V

’ .........—  je i i u i i r
»  répliqua celu i qui m ’avait d it de  m e taire. ! dre de j  
en ava it un autre. A llons, v ite , qu i? .... j• —  N o n ;  

p ivn io.
• —  C ’est un des Ingleees qui se plaint.
• —  Q uoi ! criôrciit-ils, encore en  v ie  ? E l  co-jo lient mos :

vidas que un go to  ;  il a plus do v ie  qu’un chat ! :
L ’un d ’ eu.x s’ approcha tout contre m oi ; à sa menaçante at- ' 

t itu d e ,jo  Jugeai qu’ il venait m e poignarder. « P i t i é ! »  murmu-; 
rai-je, e t j e  retrouvai quelques paroles pour im plorer. 1

«L a is s e z -m o i m ourir.........j 'a i  si peu h v ivre . P ren ez

I ...----- ...... «.'J»* w «. VU.0W 1 s» V ̂ U<a U, il* * J 1 ItlILTCl ail ll/C) 11 »# < J L* « , * ...........•••-• N» *»— — •
■jenlui renvoyant son enfant char-vee de cadeaux lu i fit d é fe H - l l . ! ' ' ' ' ' »  huit cent douze, contenant le précis des événemens
! dre de iatnais cuk.ver de cap u s ta l ’ ■'® ^

•« t  > UlO. iu~0~* ŵ.
Histoire de France, depuis les Gaulois jusqu'à la mort de Louis XVI, - 

par M. Anquelil. ISvoIa. in.l2— J9, ’
Histoire de i’Inquisilion en France, depuis an lùndslion nu 13e siècte 

jusqu’à sa suppression en 1772, cl de ia croisade contre les Albigeois, 
qui a précédé l’étnbli.ssement du tribunul de la foi ; par M. E. L . B de 
l .amolbe-Langon. 3 gros vols, in-8— $6.

Introduction à la üéoaraphie, Maitiémalique et Critique, et à la Géo­
graphie Physique ; par S. F. Lacroix, t vol. in-8: actomnaené de belle 
cartes.— S2 G3. ‘ ®

Leçons de Géographie ; par Gaultier, 1 vol. in-]8 1323~50c.
sur J’Angleterre ; pat le Baron de Staël Holetein. 1 vo!. in.l8c

Mémoires de Joseph Fouché, duc d’Olranle: 2 vola, in-8— $3 25. 
Mamis crit de huit cent douze, contenant le précis des événemens

r  D«s*nn 1?/.;.. ___ j  . «f i. « .... e_.

( E x lra il des ̂ Icm oires d’un Page.

en p a ix .
........ ; ........  J — r

t o u t ........, tout......... ; mais, oh ! Iaisso2-moi mourir
« Pou rquoi t’ es-tu défendu, damné fou ? »
J e  n e  répondis pas. U n  d ’eux dit vivem ent : «V o u s  devez 

avo ir d ’autres doublons quelque part ! O ù sont-ils ? N o u s  sa­
vons que tu eu a.s : parie, ou j e  t ’achève ! »

\  l ’instant il m e revin t à  l ’esprit que J'avais distribué mon 
o r  et mon argent dans différents endroits pour en sauver quel­
que chose en cas d ’accident. U n  petit sac de  voyage, entre i 
autres, sous le  tapis, contenait une vingtaine de doublons.! 
O eia  pouvait avo ir échappé dans le piliaga de la  voiture. J e  ' 
dis donc qu’ il y  ava it encore de l’ or,

—  O ù , où donc ? criiren t-ils , odonde esla ?
• —  M a is  vous m ’ épargnerez ?
»  —  S i, si, si. V ite , où est l’ or î  
» —  Ju rez par la sainte v ie rg e  que j ’auiai la v ie  sauve !
V —  N o u s  le  jurons. »
I ls  découvrirent le  sac avec  quelque difficu lté, et le  vidèrent 

«ans trouver l’ or. « O ù  est-il, drûlo ? tu as menti, • crièrent- 
i ls  avec  m enace—  «N o n ,' murmurai-je.—  D an s un rouleau... 
le s  doublons....» Ils  saisirent leur proie, sautèrent en selle  ;
• Adios, buen v ingt <i los infiernos !  e t  ils galopèrent a vec ' 
hâte, le  bruit des sabots de leurs chevaux e.xpirant bientùt' 
dans l ’ é loignem ent.

S P I R E  E T  L ’ I M I ’ E R A T R I C E  J O S É P H IN E .

L 'im péra tr ice  descendait de  voiture à  la  M alm aison  ; e lle  : 
a lla it traverser le  péristyle du château, lorsqu’ e lle aperçut^ 
Spire. C ’ était le  prem ier garçon  du jardin  de botanique, al-, 
lem and flegm atique, uniquement attaché à ses plates-bandes,  ̂
e t sur qui l ’autorité des offic iers et des dames de S. M . avait ̂ 
fo rt peu d 'iiiiluenco ; il ne voya it de grandeur,-de richesse et[
d  importance récUea que dans la  culture de «scs espècn e t le  ! 
développem ent de sa fam ille  (c 'e s t ainsi qu’i l  désignait ses
fleu rs .) i l  ressemblait en ce la  à M . de La lande, qui, le  jou r 
m êm e du couronnement, no trouva tien  de plus intéressant a 
raconter que l’ éclipse im prévue du troisièm e satellite do J u ­
piter. Quant à Spire, il parlait peu, n’in terrogeait que rave-, 
m ent, e t ne racontait jam ais. I l  montrait la  plante qu’on était '■

H O T E L  D U  C O M M E R C E .
No 76 Broad-st. New-à'ork.

Cet Hôtel, un des plus vsstes de cotte ville, situé eu centre des af- 
faire», et tenu depuis longtems pat M, Collet, .vient d’ être emièreraenli 
restauré par ses nouveaux propriétaires.

Messieurs les Voyageurs qui i’honoreront de leur présence, y  trouve-1 
tout des appartements élégants de la plus grande propreté et pouvant re-1 
cevoirdes fumilles entières; une table délicate, abondante et variée; : 
dos vins de premier choix ; un Café à la Française, où sc liront les prin- I 
cipaux journaux de l’Europe et de l’Amérique; des Bains bien tenus; i 
enfin, tous les soins et rensrigiieinonis utiles. :

On y servira une table d'hôte à 3 heures et des repas de commande à  ̂
toute heure. 3 j _

S U R D IT E .
T o u s  les journaux de l'E u rope  ont annoncé la  précieuse 

découveite du Ür. Mené Maurice, de Paris, pour guérir celte infirmité 
(1 originelle est incurable).Le remède qu’il emploie, est une huile acoiis- 
tique avec laquelle on traite les oreilles, comme l’indique l’instruction 
qui accompagne le flacon. Dépôlost établi chez MM. Mayaud&.I>«iovnr», 
No. 24 Cxchinge place. ’

Chaque flacon est accompagné d’une étiquette etd ’une instruction du 
Ur. Mene Maiiiice: on délivre un prospectue gratis où sont conUnues 
QC3 leitfCB des personnes guéries et qui attestent sa propriété. 3t

S I L V L S T E R ,  130 Broadtvay,
P rend  la liberté de rappeler aux personnes qui lui donnent 

leurs ordres, que, chaque JE tU l, on fait un tirage de U  Loterie de New 
York et qu’il a reçu de i’Elat une licence pour vendre des billets, ou 
parts de billet. ^

JEUDI 17 de ce mois, le tirage sera très brillant. Les lots sont trè« 
abonaana, à ravoir :

1 do $10 ,000 , 20 de $1 ,000 , 20 de $500 , etc. 
B illets , seu lem ent $ ô .

AVIS.

. que: 2 voIsin-S; avec cartes— S3 25.Il Mémoires Anecdotiques sur l'intérieur du palais de Napoléon et sur 
i|quelqiiea événemcnis de l’empire, depuis 1805 jusqu’à 1816 ; par O »  

Bausselr 4 vols in-8vo: avec cent vingt fac-sim ilé-$4.
Mémoires sur l’ Impératrice Joséphine, ses contemporains, la cour de

Navarre et de la Malmaiaon; 2 voIsin-18:1823__1 63
Mémoires d’Elisabeth ChailoUe, duchesse d’Orléans, mère du-rég 

précédée d’une notice sur cette princesse, et suivis d’éclairciseeineii 
de notes: 2 vols. m-lS: papier vélin— 11 25.

î 8vo*^IS28-î7* ■*
Mémoires de Lady Ilamilton, ambassadrice d’Angleterre à la cour de 

Napies, ou choix d’anecdotes curieuses sur cette femme célèbre tirée»
ciea relations anglaises les pluaaulhentiqoes: 1 vol. in.8__1 ’

Mémoires de duc de Rovigo, pour servir à l’histoire de Napoléon- S 
vols: m-8vo; Pans: 1828—*14. -vapoieon. a

Le  mime ouvrage, g gros volumesiti-18: Bruxelles: 182S— E6 
182S - sT 25 2 vols, in-18: p ap i« vélin,

Mémoires Historiques et politiques sur la république de Venise- Rtf 
digéa en 1792, par Léopold Curti: 9 vols, in-8— g3.

Mémoires d’un Jeune Jésuite,ou conjuration de Mont Rouge dévoilée 
pardes faits; par Martial de la Roche Arnaud, avec cettc% ieranhe-

■ Nourri dans leséiail, j ’en coimaisles détours; 1 vol. in-18: papiervélinL

Mémoires Historiques et Militaires sur Carnot redieés d’aorèa 
manuscrits, etc. par Tissot: 1 vol. in-18— 63c. e r- e»

Napoléon et la Grande Armée en Russie, pendant l’année 1SI2 • par
■ ’ ,  l’examen critique, par
le général Gourgaud, aide-dc-camp de Napoléon: 2 vol. in-8; avec caiT» 
et portraits— 14. ^

Mémmrea du génétai Rapp, premier aide-de-camp de Napoléon- 1 
vol. In-lo— 7oc, * O

La Police Dévoilée. 3 gros vols, grand in-18— 2 50.
Mémoires de Bouricnne sur Napoléon; Ul vole. in-Svo: 1830— S20 
Précis de l'Histoire liniverselle ; parAnquetil; 12 vola. in.l2— 87 '  
Précis de la Géographie Universelle. ’
Précis Historique de l’Ancicnne Gaule.

Foreign and Clnsaical Booksiore,
CHARLES DE BEHR, Virteter,

>08 Broadway, New-York,
32 SouUi-sixth-etreet, Philadelphie.

Depuis nombre d’années la famille Fournier est à la recherche d’un 
parent, nommé JEAN MARIE FOURNIER, natif de Mortagne. à qui 
elle aurait à communiquer des affaires qui l'intéressent et d’une grande ' 
importance. ®

Jean .Voi-ie l'aurnier quitta la France, sa patrie, il y  a environ 45 ans ■ 
était fabncantde mouchoirs et de toiles de coton. On suppose qu’il

L I B R A I R I E  F R A N Ç A I S E  d e  I hoisnier D e s pla c e s -
A  Pans, rue de l’Abbaye, No. 14 faubourg St-Germain, ^
A New-àork, corner ofExchangc-place &  VVilliam-st. No. 32. 

Collection  de M A N U E L S  form ant une E n cyc lopéd ie  d e »  

Sciences e t  A rts, format in-I8<>, se  vendant séparém en t

il était fabricaiitde mouchoirs cl de toiles de coton 
se dirige» sur l ’ile de St-Domingue, à St-Marc, ou a - ,.- .  uu ..
lut employé chez un négociant et qu’à l'évacuation de l'Ile, il «int habi­
ter le Sud ou l’Est des Elau-Unis. Uette supposition est bâtie sur des 
tenseigncmens très incertains, et même s’il fallait y  ajouter foi on aurait 

; à craindre qu’il fut mort dans les aimées 1816 i  1820, dans les états de 
... jxAss.Mxo. XJ MI UU 110 U» « A j/i vAi 1IV iju vu«<&U; LouisifiDe OU du Kciitucky.

curieux d 'étudier, e t par un eA 6 ie ». ' fortem ent accentué, il !| .L ’ onea'èredoIaiam illeFuurnicrquqdcsatrjiresontappeléàNew-
d écela it son contentement, e t sollicitait d es  yeu x  votre  admi - ' '  ...........
ration.

L ’ im pératrice avait donc aperçu Spire ; e lle  lui avait fait^ 
signe de ven ir lu i parler. A  cette invitation, notre homme 
n 'ayait pas marché plus v ite  ; il s’ étnit contenté de porter la 
m ain à son bonnet, e t de te.adre l'autre à Joséphine, qui, moi­
tié  en riant, m oitié mécontente, lui avait donné la sienne, en 
(lisant 
honitnc

brasseur, mouleur, marchand pape­
tier, pâtissier, dessinateur, distillateur, liquoriste, peintre en bâlicichs 
natiira.i8te préparateur, du fabricant de sucre, raffincur, du carlonuiêx’ 

[ vinaigrier, eharcuticj-, tapissier, fleuriste artificiel, porcelainier, poèlier! 
' veraticellicr, chandelieret cirie^
, d liuiles épurées, imprimeur, relieur, marchand de bois, du d<S
MUnt de boissons, du vigneron, savonnier, artificier, fondeur sur to .» 
métaux, inaîlre de forges, chasseur, pécheur, chaufournier, fabricant d» 
veriea de cristal, culture des abeilles et vers à soie, des dames des 

: den;üisellc.s, maîtresse de maison, du coiffeur, se coiffer soi-même callk

lefl armnauiDHiabJes, boulanger pmu-
V  " i V ...... — ’ “ V '' *“  «csjüciito UC 0u vBuvç. , '  .* *-:» —•—» W-W...W.W, g.*,ue champêtre, contribuiions indircclee-

tcttre$ ou cornmunicauons peuveru étro adroeaécs à M. David I «conomie dome$iique, cultivateur, hahitansda
Fourmer, ch ez  M .  Cbarie» Gr»ebe,négocjàiU, ^o. 155 Pcarlwieel, New ^  campasne, du zopphiic, tiréiéorologie, du consimcteurdee machmes-à 

-  - a , , 23— I  m I l'Embier, pompier, de mécanique, géo-
, *  Le Cournorde laLomiiano est prié de donner Sou 4 insertions à arpentage, d arithmétique démontrée, d'algèbre, d’asironmnfe

cet ans et de s’adresser pour le paiement au bureau de ce Journal. onvsioue. nhvfunn» smiuoni. -m...;.. -ui.-i. . .
I L . ’ ucujuMiuve» u aigeore, o aaironoint^

miii, a ïo m t iiiv coûte m e, lui availtJonnC lu sienne, en '

a a im o  Coîbe.ri ; Pourquoi désobligerais-je ce  b ra v e 'j F O N D E R I E  E N  C A R A C T È R E S  D ’ I M P R I M E R I E  àe médecine domestique’, vétérinaire,*ïhi^’iô im
. -----J , —  P u  te portes bien ! —  P ttn , p,en, fo ire  ,nacheslf, :i IV m . I I A G A R  ot C ie . ont transporté leur l'onderie du N o  i v é o é u ir d ’orn“ "^^^^ l^nrs coquilles,<ie mammalogie.de pbysK.
et mas arbustes a i i s s t . -  A ie s  parasols clim ois senteul-ils jj20 aux Nos. 29et 31 Gold-street. Ils L t  un assorümcnt c o i e , d ;
toujours aussi bon  . ~  Sterenba, fo ire  machtsle, ta, ,a . —  J 'l^offrent aux nrixsm ,. _ U  maison se charge de toulee^ormniss'ions ou rccouvrem e» wtoujours aussi b o n i -------------- — i
E t  ma grande gcrrr.aiidrée ? —  Tenerittin, fo ire  macheslé, ia, [ 
» «•  —  E t  m es capustas ? —  Cajiuslas craùti Jlora, ia, ia. —  ' 
A  c es  tnots, nou.s étions arrivés devant la plate-bande des c a -1 
pustas (espèce de choux-géans de l’ In do,) à  laquelle Spire 
tournait le  dos ; plus jeune fille, agenouillée sur la  couche.
coupait le  d ern ier

' Europe.j! Tous les livres de fonda déjà annoncé* ke trouvent chez M.M. Carvü 
.lirerea dont la librairie Irançaise est dirigée par M, Charles deBebr.

...I». w c v  ai «.I.u-avreei, ns ont un assoruraent complet de 19 mdisde la Revue Encyciopédique. 1627 
iSlereofta, fo ire  macheslé, te, l a . — ,|‘' • « « ’ letesqu’ils offrent aux nnxsuivans. !-•> m«h*QAn «0 ,4». * •

8ix lignes au-dessus de Pica, au même prix que partout ailleurs.
.....................JOcenti. SmalIPica...............  38 cent».

l-uiig-frmier....... 40 Brevier...................... 56
B-’uigr-o;a............48 Minion....................... j o  _____ _________

........Diamond.......... fiA ...................... ' J ^ L E N T I N  P E L L E T I E R  a 'l^ n n T i i r 'd e  'p^^v^nù b
. A fLxmoisdc crédiqou à 7J pour cent d’escompte. Us prennent de 'streèn n^i c, d’EPICERlES au No. 7 BaicUy

vieux caracièree en paie.neaq à triseu de 9 cents ia livre. ' “ " ‘ '".“ S ‘ « “ ir et de vendre
V\m. Ib ga r et Cic. a;<pelleia l’atiention .k-.s Inir.rmieurs à leur non ' ,

veau métal qu’ iIa u Tam isent supérieur à tout autre emp™ dans ce I’ l*̂  qualité,
p-ys,et qui esi ,lo lUi, I2,,.c. plus lè-rer que .-ancien. lis e  .idc nouveanî Comestible* d’Europe
mou’es .lepais le l’ica i„s^u’aul>-muml, et sent ajens de M Samueni „  '>c-. ■‘•c-
ifu.:, i;.vc„ie..v ae 1. proses 6iie «Faràmgfon Frets, qu’il* vendtomTun auîLs i f  f  ’ " ‘‘ ' ï " ’ '’  boulci.lc Ica Vins e4
pm  modéré. °  ^  “ »'011010111 a un-,amrea liquide*. 8e* prix sont très modérés. 21— 3ms

pien !  dit Spire en se retournant ■
L a  petite fille , croyant que son père l'interroge, répend. - -  . .  
coupé tous les petits pour faire la  sou pe; iimman sera bien! 
con ten te.» E t  e lle  montre son tablier d : jà  plein. i

.1 cette  vue, S|ii'(î pâlit ; il devient im m ob ile ; ses lèvres^ 
8 agReii; il ini m o :vè ;iien t convulsif, sa langue est g lacée., 
Joséphine, qui s 'tm i'jse à le  consiibher, part d ’un grand écla t I 
de rire.... T ou t-;i-co iip  Spire, entrant dans un accès de fureur; 
iiiiniagiuiibtc, sem ble vou loir étouffer sa f i l le ;  il tourne des' 
y e ’j x  égarés autour de lui ; il aperçoit une b éd ie  i chée dans
la terre a quol p ies pas ; il s’ (-l;ince, il k  saisit...... 'v ce lte  vue
k  petite fiih- pousse • • • • -  . - . . .
m oitié morte de frnt 
ne sait que penser 

Do.s ce  iiio in u iit,. 
fr e in e  inlciition du ja - 

la Colère * ■ • »....... •“  •••- >•.» < \i-. J
Uncttîme.it, «  coiTU»K'iity fejnrc, douant m oi... oser... J e  voüj 
chasac...t^ Puj--, v'adiessant à sa tille ; « V iens, nia petite, n’ aie 
pas peur, i l  no te touchera pas. M ais  c ’ est une bétc féroce 
que cet hommc-Ib.»

Cepaitdantle  père  était hora d’ état d ’entendre ni le? san­
g lo ts  de son enfant, ni la  voix  de sa souveraine. .Avec u.ne 
e ip ress ion  qui avait quelque eboao de grotesque, il se Jette

. . A „ -------------------“ î ,*’^^^.,:‘ r^'>o>'«'mpnsleporl.-Lesi»uacriptionasul«sieronljueM,u’à l.n o ik

..«-vw, w. vsjMix V a*c«c uesKuerei^e-
-J qui pourrait être utile .lux perfonnes oui y 

anront recours, ou quienveriont ki.rs ordrtsà .M. LL'Gt..NEBEKGLiN- 
ZJO, directeur du cet établissement, qui donnera les nieiiieurs références I 
de «a prohiic et exacutudç. __ i

A A L N D R E  —  2o,000 C'igare.s de  ia  H avan e, de p re-' 
mière qualité, en enirepâl, chez EUGENE BERGONZiO, SBroad-st. [ 

On Iruu»^constamment, à la mémo adresse, des Cigares de ia H a- I 
vins, dç difiérente* marques, er. lots ou eu boite* do 250, 28 i

I vance le momant de leur souscription.

, On souscrit: à New-York, au bureau du Courrier Je» ÉtiUs.L’riù, Ne . 
7 Broad-Street, où les lettres, communications et envoi* «loivent é t *

' adressés, francs do port, à MM. {e»ÉJi(eiir» <fu Courrier de, Ëtais-Uwo* 
à M. tt a. A. W isiusT, Caissier du Jnimal.

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement à l’année 526, avec le Journal,

, . $l-î, sans le Journal.
SI pour chaque insertKin n’e.xcédant pas un carré d’anniesWi» 

p.ur la première foi* et 50 ceals pour chacun# de. foi. suivantes.

Ayuntamiento de Madrid




